
àe la peau, ou le  changement de fa fuperfieie qui de­
vient rude & inégale, peuvent être l’effet de l’impreff 
fïon de l’air, ou du maniement de quelques matières 
folides ou fluides, & par conféquent n’être pas un effet 
du vice de la maffe du fang. La diftindion de ces 
caufes eft importante pour le traitement. Voyez L e- 
* R E .  ( F )

A L P I N E ,  f. f. a lp in a , genre de plante ainfi 
appellée du nom de Profper A lpin, Médecin Botani- 
f te , mort en 1616. Les plantes de ce genre ont une 
fleur m onopétale, irrégulière, tubulée, faite en forme 
de mafque, découpée en trois parties, ayant un piftil 
dont la partie antérieure eft creuie & a ilé e , & la par­
tie poftérieure eft terminée par un anneau à-travers le­
quel pafle le piftil de la fleur. L e  calice devient dans 
la fuite un fruit o v a l, charnu, divifé en trois parties 
qui s’étendent depuis le fommet jufqu’à la baie . Ce 
fruit eft rempli de femences qui tiennent au placenta 
par de petits filam cns. Plum ier, nova plantarum gêne­
ra . Voyez P l a n t e . ( / )

* A  L  P I S  T  E , P h a la r is . Cette plante porte un gros 
épi compofé d’un amas écailleux de gouflés pleines de 
femences : deux de ces gouffes fur-tout reflembient à 
des écailles, & contiennent dans leurs cavités, car el­
les font creufes & carinées, chacune une femence en­
veloppée de fa co fle . Elle croît aux îles Canaries, en 
Tofcane parmi le b lé , en Languedoc, aux environs de 
M arfeille. Les anciens en recommandent la fem ence, 
le  fuc, & les feuilles com m e un excellent remede in­
terne contre les douleurs de la vefl îe.

O n lit dans Lobel que quelques perfonnes en font 
du pain qu’elles mangent pour cet effet. Ses femences 
font apéritïves, & par conféquent falutaires dans les 
embarras des reins & de la veflîe .

* A L P U X A R R A S ,  ( Géog. ) hautes montagnes 
d’Efpagne dans le royaume de Grenade au bord de la 
M éditerranée.

A L Q U I E R ,  qu’on nomme auflï ca n ta r , f. m.
(  Com m erce. ) mefure dont on fe fert en Portugal pour 
tnefurer les huiles. U a lq u ier  contient fix cavadas. Il 
faut deux aiquiers pour faire l’almude ou alm onde. 
V oyez A l m o n d e .

L 'alquier eft auflï une mefure de grains à L isbonne. 
Cette mefure eft très-petite, enforte qu’il ne faut pas 
moins de 240 aiquiers pour faire 19 feptiers de Paris: 
60 aiquiers font le muid de Lisbonne ; 102 à 103 al- 
qu iers , le tonneau de N antes, de la Rochelle , & d’Au- 
ray, & 114 a n y , l e  tonneau de Bordeaux & de Van­
nes . Ricard, dans fon T ra ité  du Négoce d'Am fter- 
da m , dit qu’il ne faut que $4. aiquiers pour le muid 
de Lisbonne.

La mefure de Porto en Portugal s’appelle auflï al­
quier : mais elle eft de 20 pour 100 plus grande que 
celle de Lisbonne. O n fe fert auflï d'aiquiers dans 
d’autres états du roi de Portugal, particulièrement aux 
île s  Açores & dans l’île de S. M ich e l. Dans ces deux 
endroits, fuivant le m êm e Ricard, le muid eft de 60  
aiquiers, & il en faut 240 pour le laft d’Am fterdam . 
Voyez L a s t  M u i d . (G )

* A L Q U 1F O U X ,  efpece de plomb minéral très- 
pefant, facile à pulvérifer, mais difficile à fondre . 
Quand on le cafle , on lui remarque une écaille blan­
che, luifante, cependant d’un œil noirâtre, du refte af- 
fez femblable à l’aiguille de l’antim oine. Ce plomb 
vient d’Angleterre en faumons de différentes grolfeurs 
&  pefanteurs. Plus il eft gras, lourd, & liant, meilleur 
Il eft.

A L R A M E C H  0« A R A M E C H ,  terme d 'A -  
ftronom ie, c’eft le nom d’une étoile de la première 
grandeur, appellée autrement A réturus. Voyez A \ c tv- 
H y s .  (0 )

* A L R U N E S ,  f. f. c’eft ainfi que les anciens 
Germains appelloient certaines petites figures de bois 
dont ils faifoient leurs lares, ou ces dieux qu’ils avoient 
chargés du foin des maifons & des perfonnes, & .qui 
s’en a cq u itten t fi m al. C ’étoit pourtant une de leurs 
plus générales & plus anciennes fuperftitions. Ils avoient 
deux de ces petites figures d’unpié ou demi-pié de hauteur; 
ils repréfentoient des forcieres, rarement des forciers ; ces 
forcieres de b ois, tenoient, félon eu x , la fortune des hom­
mes dans leurs m ains. O n les fàifoit d’une racine dure ; 
on donnoit la préférence à celle de mandragore. O n les 
habilloit proprement. O n les couchoit mollement dans 
de petits coffrets. O n les lavoit toutes les femaines a- 
vec du vin & de l’eau . O n leur fervoit à chaque re­
pas à boire & à m anger, de peur qu’elles ne fe mif- 
iènt à crier com m e des enfans qui ont befoin. Elles
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étoient renfermées dans un lieu fecret. On ne ies tiroit de 
leur ianétuaire que pour les coniulter. Il n’y av oit ni 
infortune, ni danger, ni maladies à craindre, pour qui 
poffédoit une alrune: mais elles avoient bien d’autres 
vertu s. E lles prédifoient l’avenir par des mouvemens 
de tê te , & même quelquefois d’une maniéré b:en plus 
intelligible. N ’eft-ce pas la le comble de l’extravagance? 
a-t-on l’idée d’une fuperftition plus étrange, &  n’étoit- 
ce pas aflfez pour la honte du genre humain qu’elle eût 
été? Falloit-il encore qu’elle fe fût perpétuée jufqu’à nos 
jours? On dit que la folie des alrunes fubhfte encore 
parmi le peuple de la baffe Allemagne, chez les D a­
n ois, & chez les Suédois.

* A L S A C E ,  province de France, bornée à l’eft 
par le R hin, au fud par la Suiile & la Franche-Com­
té ,  à l’occident par la Lorraine, & au nord par le pa- 
latinat du R hin. Longit. 24. 30354 20. latit. 47. 36-49.

L e commerce de ce pays conlifte en tabac, eau de- 
v ie , chanvre, garence, écarlate, fafran, cuirs, & bois ; 
ces chofes fe trafiquent à Strasbourg, fans compter les 
choux pommés qui font un objet beaucoup plus con- 
iïdérable qu’on ne croirait. Il y a manufaaure de ta- 
pifferîe de moquette & de bergame de draps, de cou­
vertures de l a i n e d e  futaines, de toiles de chanvre & 
de lin ; martinet pour la fabrique du cuivre : on trouvera 
à Varticle C u i v r e  & aux Planches de M inéralogie, 
la defeription & la figure de ces martinets. M oulin à 
épicerie, commerce de bois de chauffage, qui appartient 
aux magiftrats feuls; tanneries à petits cuirs, comme 
chamois, boucs, chevres, moutons; fuifs, poiflon fec
& fa lé , chevaux, & c ........ Le refte du pays a auflï fom
négoce; celui de la baffe Alface eft en bois; de la hau­
te en v in , en eaux-de-vie, vinaigre, blés, feigles, avoi­
nes . Les Suiffes tirent ces dernieres deurées de l’une & 
de l ’autre A lja c e . En porcs & beftiaux, en tabac; en 
fafran, terebenthine, chanvre, lin,  tartre, fuif, poudre 
à tirer, châtaignes, prunes, graines & légumes. L e grand 
trafic des châtaignes, des prunes, & autres fruits lé fait 
à C ologn e, à Francfort, & à B âle. L 'A lface a des 
manufaaures en grand nombre; mais les étoffés uu’on 
y fabrique ne font ni fines ni cheres. C e font des ti- 
retaines m oitié laine & moitié fil, des treillis, des ca­
nevas & quelques toiles. Quant aux m ines, l’auteur du 
dictionnaire du Commerce dit, que hors celles de fer , 
les autres font peu abondantes.

O n va juger de la valeur de ces mines par le com ­
pte que nous en allons rendre d’après les mémoires qui 
nous ont été communiqués, par M . le Com te d’H érou- 
ville de C layes, lieutenant-général des armées de Sa 
M ajelié. Les mines de Girom agny, le Puix & Auxel- 
le-haut, font fituées au pie des montagnes de V o g e s , 
à l’extrémité de la haute Alface ; la fuperfieie des m on­
tagnes où font fituées les mines appartient à diftérens 
particuliers, dont on acheté le terrein, quand il s’agit 
d’établir des machines, & de faire de nouveaux perce­
ra ens .

Depuis le don fait des terres à'Alface à la maifon de 
M azarin, ces mines ont été exploitées par cette mai­
fon jufqu’à la fin de 1716,  que le feigneur Paul-Jules 
de Mazarin les fit détruire, par des railons dont il eft: 
inutile de rendre com pte, parce qu’elles n’ont aucun rap­
port à la qualité de ces m ines. Ces mines font reliées 
prefque fans exploitation jufqu’en 1733 , qu’on com m ença 
à les rétablir.

Ce travail a été continué jufqu’en 1740; & voici l’é­
tat où elles étoient en 1741, 1742 , 1743. & c .

La mine de faint Pierre, iituée dans la montagne ap­
pellée le M ort-jean , banc de Girom agny, a fon entrée 
& fa première galerie au pié de la montagne; elle eft 
de quarante toiles de longueur: le long de cette gale­
rie, eft le premier puits de 89 piés de profondeur; je 
dis le long, parce qu’au-delà du trou de ce puits, la 
galerie eft continuée de y y toifes, & fe rend aux ou­
vrages de la mine de S . Jofeph . Le fécond puits a 100 
piés de profondeur; le troiiïeme 193; le quatrième 123:  
alors on trouve une autre galerie de quatre toifes qui 
conduit au cinquième puits, qui eft de 128 piés. Au 
milieu de ce puits, on rencontre une galerie de quaran­
te toifes de longueur, qui conduit aux ouvrages où font 
aétuellemerit quatre mineurs occupés à un filon de mi­
ne d’argent d’un pouce d’épaifleur, qui promet augmen­
tation . D e ces ouvrages, on revient au fixieme puits, 
qui eft de 107 piés de prpfondeur, où les ouvrages fur 
le minuit font remplis de décombres, que l ’on com ­
mence à enlever .

D u  fixieme puits vers le m idi, on a commencé une 
galerie de 37 toifes de longueur, pour arriver à des ou- 
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